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JLA  MANIERE  DE  TRAITER 

LA  PETITE-VEROLE. 

« 

POUR  traiter  méthodiquement  la  Petite-Verolej 
il  ne  fuffic  pas  qu’un  Médecin  fçaehe  luy-mefme , 
ce  qui  convient  à  ce  mal,  il  faut  encore  que  ceux 
qui  font  auprès  des  Malades,  &  qui  s’interelTenc  à  leur 
guerifon,  foient  convaincus  que  certains  remedes  font 
abfolument  nécelTaires  dans  les  cas  où  il  les  applique^ 
C’eft  ce  que  je  Hs  d’abord  remarquer  dans  le  Mémoire , 
donc  on  va  donner  icy  l'Extrait. 

Dans  les  autres  Maladies,  dis-jc,  on  donne  une  entière 
liberté  à  un  Médecin  ,  en  qui  on  a  quelque  confiance  : 
On  execute  fidellement  Sifansdelay  tout  ce  qu'il  juge 
à  propos  d’ordonner.  Dans  la  Petite-Vcrolc ,  on  n’en  ufe 
pas  de  mefme;  Les  uns  ne  veulent  pas  d’autre  fecours 
que  celoy  de  la  Nature:  Les  autres  n’approuvent  des 
remedes  que  d’une  certaine  cfpéce  5  &  il  n’eftpasjuf- 
qu’auK  moindres  Gardes  ,  qui  ne  croyent  à  cet  égard 
fçavoir  plus  que  les  Médecins. 

Il  arrive  de  là,  ou  qu’on  n’execute  pas  ce  qu’un  Méde¬ 
cin  ordonne  dans  des  circonftances  délicates  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  ou  qu’un  Médecin  plus  jaloux  de  fa  réputation  que 
de  U  confetvation  de  fes  Malades ,  n'ordonne  pas  ,  mefme 
dans  un  pteflani  befoin,  ce  qu’il  prévoit  qu’on  ne  raan- 
queroit  pas  de  blafmer,  s’il  n’eftoit  pas  fuivi  d’un  heureux 
fuccés.  Trifte ,  mais  necelfaite  alternative  pour  les  per- 
fonnes  d’un  certain  rang,  &  pour  tous  ceux  qui  fuivent 
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pluftoft  les  avis  des  Afùftams  que  ceux  de  leur  Médecîa; 

On  conviendra  fans  doute  des  mauvaifes  fuites  que 
peut  avoir  la  prévention  dans  une  maladie  auffy  com-» 
munc  que  la  Peritc-Verole  ,  &  dont  la  fia  eft  quel¬ 
quefois  fijunefte.  Mais  lemoyen  jdira^-onjdedefabufec 
Je  Peuple  des  fauiTes  opinionsj  dont  il  peut  eflre  imbeû  (ur 
cer  article  ?  C’eftj  |e  penfe  >de  sVbbauTecen  quel  que  lotte 
jufqo'à  lüy>de  luy  monftrercequela  Nature  demande  que 
l’on  faffe  dans  le  tfairement  de  la  Petice-Verole,  de  luy 
apprendre  les  rcmedes  ^  donc  fe  fervent  avec  fuccés  les 
habiles  Praticiens:  C’eft  en  un  mot  de  faire  à  peu^prés  à 
l'égard  de  cette  maladie  *  ce  que  je  fis  au  commencement 
derannée  1721  à  l’égard  delà  Pejle^  dont  on  eftoie  alors 
menacé.  Car  enfin ,  adjouftay»je ,  le  Peuple  ne  dédaigné 
pas  tousjours  les  leçons  qu'on  luy  offre ,  fut  tout  en  ma* 
tiéce  de  fauté  :  Quelquefois  il  encre  dans  les  fentiments 
qu'on  Itiy  infpire  5  &  abandonnant  peu  à  peu  le  préjugé 
&  Y  etreur ,  il  fe  frend  enfin  à  la  raifon  &  à  la  vérité. 

Rendre  le  Peuple  plusdocile  aux  Loix  de  la  Médecine, 
cfi  donc  le  principal  avantage  que  Ton  fe  pcopofe  icy  ; 
Mais  ce  n’eft  pas  le  feul.  On  efpete  encore  que  les  Chi- 
rurgiens  de  la  Campagne  convaincus  que  dans  la  Petite- 
Veroleily  a  des  cas  où  il  faut  de  grands  remedes,  fc 
détermineront  plusaifément  à  appeller  du  fecoiirs,  ou  fe 
mettront  en  eftat  d'agir  eux^melmes  dans  le  befoin ,  8^ 
qu’ils  fauvetont  par  là  la  vie  à  bien  des  Malades. 

Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  ravages  que  fais 
de  temps  en  temps  la  Petite-Verole,  foient  de  peu  de 
conféquence.  Véritablement  elle  n’emporte  pour  l’ordi¬ 
naire  que  de  jeunes  fujets  :  Mais  c’eft  autant  de  moins 
pour  rfeftar  i  &  cela  va  'plus  loin  qu’on  ne  penfe. 
Des  obfervations  exaâes  ont  appris  qu’en  cent  ans  il 
meurt  à  Londres  plus  de  monde  de  cette  maladie  ,  qu’il 
n’y  en  meute  de  la  Pelle  ,  quand  ce  dernier  fléau  n’y  rég¬ 
né  pas  plus  d’une  fois  dans  l’elpace  d’un  Siècle. 
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Mais  quelle  eft  la  îuerhodc  que  la  Narure  indique  pour 
îcaiter  la  Peuce^Verok  ?  QjlîcIs  font  les  remedes  dont  fe 
feîvein  les  habiles  Praticiens?  C’eft  ce  qu'on  va  defvc- 
lopper  icy  le  plus  bnévcmeîu  qu'il  fera  pofifible  &  auffi 
clairemuu  que  le  pourra  permetere  un  pareil  fiijec. 

Dans  tomes  les  maladies  j  la  Nature  fait  fans  ceffs 
effurr  pour  fe  délivrée  de  je  ne  fçay  quoy  qui  rincom- 
modes  &  qui  dérangé  Tes  fondions.  Üii  convient  mef- 
me  que  cer  effort  iVeft  qu’un  certain  mouveoieni  des 
parues  ioUdes  &  fluides  du  Corps  humain  ^  une  Ofcil- 
lation  dans  les  Vaifieaux>  un  trouble  dans  les  humeurs  ^ 
qui  anieine  raruofl:  une  hémorrhagie,  cancoft  un  vo- 
niiffemeot  ou  quelqaautre  évacuation  fenfible  ou  in- 
Icîîflble  ,  tantoft  un  depoft  intérieur ,  quelquefois  une 
Eruption  exterieiire  ;  &  l’on  reconnoift  que  la  Méde¬ 
cine  5  qui ,  à  proprement  parier ,  n'eft  que  l’Arr  de  fécon¬ 
der  à  propos  les  effL>rts  de  la  Nature,  ne  doit  avoir 
en  veûé  que  de  réglée  les  Ofciilations  des  Vaiffeaux^ 
d’entretenir  les  humeurs  dans  un  certain  degré  d’âgîra* 
tion  5  de  vuider  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  fiiperflu  5  d'ou¬ 
vrir  les  iffues  par  où  la  matière  morbifique  tend  à  s’efeou- 
1er  5  de  prévénir  les  engorgemenss  des  parties  intérieures^ 
de  favorifer  les  Eruptions  critiques,  &c. 

Mais  cet  effort  dont  on  vient  de  parler,  &  qui  dans 
les  autres  maladies  eft  la  plus  feûre  booffole  des  Méde¬ 
cins  ,  ne  fe  manifefte  nulle  parc  fi  vifiblemenc  que  dans 
la  Petite- Verole.  Làtouteft  en  branle  ,  Arteres ,  Nerfs, 
Vifeeres,  tour  encre  en  des  contrarions  violences,  en 
des  mouvements  vifs  8e  déréglés  :  marques  certaines  d’une 
Nacurequi  fe  foufleve  &  qui  lutte  de  toutes  fes  forces  5 
ce  qui  paroift  encore  par  lesnaufées,  les  vomiffemencSj, 
les  hémorrhagies ,  les  devoyemencs ,  les  fueurs,  les  in¬ 
flammations  gangreneufes  du  cerveau,  des  poulmons^ 
les  tumeurs  phlegmoneufes  qui  couvrent  coure  l’habi- 
îüde du  Corps, 
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Il  c(l  donc  du  dévoie  d'un  Médecin  de  tenir  dans 
cette  occalîon  U  mefme  conduite  à  peu-prés  que  dans 
les  autres  maladies  avec  lefquelles  la  Pecice-Verole  fe 
trouve  avoir  quelque  rapport  :  Il  eft  ,  dis-je ,  de  fon 
devoir  de  fuivre  par  rapport  à  la  nature  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  5t:  aux  divers  Symptômes  donc  elle  eO:  accom¬ 
pagnée  ,  les  réglés  que  l’Atc  prefcric  dans  de  pareilles 
circonftances. 

Il  y  a  plus.  La  Petite-Verole  n’eft  pas  tousjouts  une 
maladie  une  maladie  où  l’on  n’ait  qu’à  com¬ 

battre  uns  feule  caufe ,  ou  >  iî  l’on  veut  »  une  humeur 
particuliers  qui  doit  fc  feparer  du  Sang  ou  de  la  Lym¬ 
phe  ,  fe  porter  vers  l’habitude  du  Corps  &  y  caufet  des 
Pullules  ou  de  petits  Phlegmons:  Souvent  la  Petite- 
Verole  eft  comfliquée,  ou,  ce  qui  eft  le  mefme,  fou- 
venc  à  l'humeur  propre  de  cette  maladie  fe  joignent 
d’autres  humeurs  qui  fe  defveloppenc  dans  les  premi¬ 
ères  voyes  ou  dans  le  Sang  ,  &  qui  pat  l'impreflîon 
qu’elles  font  fur  les  parties  folides  &  fluides,  troublent 
le  cours  de  cette  maladie.  Ainli ,  quand  mefme  à  rai- 
fon  de  l’humeur  propre  à  la  Petite  -  Vetole,  il  necon- 
viendroic  pas  d’en  venir  à  de  grands  remedes  dans  cette 
maladie  ,  ce  que  la  raifon  ne  permet  pas  de  penfec  ,  on 
nefçautoit  fouvent  éviter  d’y  avoir  recours  ,  pat  rapport 
aux  defordres  caufés  pat  des  matières  eftrangeres. 

J’appelle  de  grands  remedes ,  les  Saignées,  les  Vomi¬ 
tifs,  les  Purgatifs,  les  Calmants,  les  Veficatoites  ;  & 
je  dis  que  la  raifon  ne  permet  f  as  de  f  enfer  que  ces  re¬ 
mèdes  foient  contraires  à  l’humeur  qui  caufe  la  Petite- 
Verole,  &  qu’on  doive  les  bannir  de  la  Cure  de  cette 
maladie.  Car  enfin ,  quel  que  foit  le  caraâere  de  cette 
humeur ,  il  faut  neceffairemenc  en  procurer  la  féparation 
&  la  coâion  ,  il  faut  encore  empefeher  qu’elle  n’en¬ 
gorge  les  principaux  Vifeeres,  &  quelle  ne  jette  par  là 
les  malades  dans  un  danger  éminent  de  mort  .*  en  un  root  il 
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ùut  aider  à  la  Nature^,  &  luy  prcftcc  des  armes  pour  ré- 
pouffer  l  ennemy  qui  la  preffe  &  qui  la  menace  d'une  pro¬ 
chaine  défaire.  Refter  icy  dans  Tinaélion ,  &  attendre 
tranquillement  que  le  malfediffipc  de  luy-mefme,  ou 
fimplement  implorer  le  fecoucs  du  Ciel  fans  fe  mettre  en 
peine  de  faire  ce  que  le  Ciel  ordonne  en  pareil  cas,  c'eft 
vouloir  que  le  mal  s’augmente  &  fe  fortifie  à  un  tel  point 
qu’on  ne  puiffe  plus  enfuitc  y  remédier ,  c’eft  faire  des 
vœux  inutiles,  c’cil:  imiter  en  quelque  forte  la  con¬ 
duite  de  ces  Bergers  pieux,  mais  ignorants  &  oififs, 
qui  refuîeiu  le  fecours  de  leurs  mains  à  leurs  Brebis  ma¬ 
lades  ,  &  qui  les  laiffcnc  impunément  confumer  par  le 
feu  caché  qui  s*eft  gliffé  dans  leurs  Veines. 

Alitur  vitium  *vivitque  tegendo , 

Dum  medicAs  adhibere  manus  ad  vlnera  fajlor 
Abnegat ,  &  meliora  Deos  fedet  omind  fofeeni 

Or,  pour  remplir  des  vcûès  auffi  importantes  que 
celles  de  procurer  la  feparation  &  la  codion  de  l’hu¬ 
meur  qui  caufe  la  Petite*  Verole  ,  &  de  prévenir  Tcn- 
gorgement  des  principaux  Vifccres ,  eft-  il  rien  de  plus 
naturel  que  d’employer  les  Saignées  &  les  autres  moyens 
que  le  Ciel  a  efiablis  pour  le  loulagement  des  malades, 
éd  dont  une  longue  expérience  nous  a  fait  connoiftre  les 
bons  effets?  Eft-il  rien  de  plus  fimple  &  de  plus  rai- elTsTcos" 
fonnable  que  de  luivre  dans  cette  occafion  rexemple  de 
CCS  Bergers  foigneux  &  efclairés,  qui  dans  les  maladies 
internes  de  Brebis,  &  furtout  dans  celles  qui  font  ac- 
compagnées  de  fièvre,  ne  manquent  pas  d’avoir  recours  - 
à  la  Saignée  &  à  d’autres  remedes? 

^uin  etiam  ima  dolor  Baïmîum  la^fus  ad  ojfa  Virg. 

Cumfurit^  atque  artus  depafciîur  arida  febris  uk 

Profmt  incenfos  afms  avertete^  &  inter 
Ima  fetire  pedis  falientem  fanguïne  venam 

Il  cft  vray  que  la  matière  qui  caufe  la  Petite-Verolc 
cû  quelque  fois  en  fi  petite  quantité  &  fi  peu 
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qa*e!le  fe  fépare  aifémcoc  du  5ang  &  de  la  LyiTjphcf 
&  qu'elle  (e  porte  comme  d^elle-mefîne  vers  l’habicudc 
du  Corps  faos  aucun  fafcheoK  accident;  Ilcft  vcay  en* 
cofc  qu  on  o'a  guère  alors  bcfoin  d’ature  remede  5  que 
du  régime?  du  repos  &  d’une  chaleur  modérée,  mais  il 
n’eft  pas  moins  vray  suffi  que  le  plus  fauvent  cette  ma» 
riére  eft  fî  corrofive  8e  fi  abondante ,  qu  elle  ne  peut  fe 
féparer  des  hametirs  avec  iefquelles  elle  eft  confondue, 
qo’aprés  de  violents  efforts ,  &  après  un  combat  non 
moins  dangereux  que  celuy  qu  on  obfetve  dans  les  Fiè¬ 
vres  les  plus  aiguës  8^  Ics'plys  malignes.  On  ne  dit  tien 
icy  donc  on  ff ait  des  tefmoins  oculaires  &  mefme  des 
preuves  vivantes  dans  prefquc  toutes  les  familles.  En 
effet  qui  na  pas  veû  de  ces  Petites- Véroles,  où  le  gon¬ 
flement  énornie  de  ta  telle  &  des  autres  parties  exté¬ 
rieures  du  corps  fait  juger  aux  perfonoes  mefme  les  moins 
intelligences ,  que  les  parties  interieores  doivent  eftre  pa« 
reillemeot  gonflées  &  engorgées  ?Qui  ne  s’eR  pas  ap- 
perccû  que  ces  Petites- Veroks  font  ordinairement  pré¬ 
cédées  d’affreux  vomiffements ,  de  maux  de  telle  effro¬ 
yables  ,  ou  d’un  profond  affoupiffement,  d’une  fièvre  des 
plus  violentes  &  de  plufîcors  autres  Symptômes  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ?  Enfin  qui  ne  fçait  pas 
que  fans  un  prompt  (ecours  tous  ces  Symptômes  font 
prefquc  tousjours  fuivis  d'une  funefte  cataftrophe  ?  Cela 
pofé ,  fi  l’on  veut  bien  fe  defpoüiîler  de  toute  préven- 
sion  5  on  conviendra  fans  peine,  que  tout  ce  qui  eft  pro¬ 
pre  à  appaifer  le  trop  grand  mouvement  du  Sang, à  en 
rabattre  le  volume,  à  reîafchcc  les  Vaifleaux  qui  tien- 
henc  comme  en  prifon  la  mothi^que  ^  à  empor- 

cer  une  partie  de  cette  madere  qui  les  furcharge,  à  di- 
mîooer  la  preffion  des  tuyaux  fecrecoires  &  excrétoires 
qui  doivent  donner  paffageà  cette  matière:  En  un  mot 
on  conviendra  fans  peine  qcie  tout  ce  qui  eft  propre  à 
calmer  la  fièvre  &  à  rendre  plus  libre  le  cours  du  Sang  8c 
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de  la  Lymphe»  doit  neceflaitement  favorifer  la  fcparatîon 
&  la  coâion  de  rhumeuc  qui  caofe  la  Perite-Veroie  » 
d’autant  plus  qu’on  fçait  desja  par  expérience,  que lotfque 
dans  d’autres  maladies  la  Nature  fe  trouve  déchargée 
d’une  partie  de  la  matière  morbifique^  elle  en  chahe  le 
refte  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  &  ne  fait  pas  longii 
temps  attendre  une  crife  parfaite. 

Il  faut  donc  quelquefois  dans  la  Petite-Vcrole  avoir 
recours  aux  remedes  propres  à  remplir  les  veûës  donc 
on  vient  de  parler,  ou,  ce  qui  eft  le  rnefme,  il  faut 
quelque  fois  avoir  recours  aux  Saignées,  aux  Vomitifs, 
aux  Purgatifs ,  aux  Délayants ,  aux  Cordiaux,  aux  Ab- 
fotbants ,  aux  Diaphoretiques,  aux  Calmants  .*  En  un 
mot  il  faut  quelquefois  dans  cette  maladie  fuivre  à  peu 
prés  la  mefme  route  qu’on  a  couftume  de  fuivre  dans 
les  Fièvres  aiguës ,  ou  dans  les  Fièvres  malignes  inflam-: 
matoires  ,  obfervant  de  proportionner  les  remedes  à 
l’âge,  au  fexc,  au  tempérament  &  aux  forces  des  ma¬ 
lades,  Sc  de  les  adapter  aux  accidents  qui  troublent  le 
cours  de  certe  maladie»  &  qui  en  retardent  ou  en  em- 
pefehent  la  crife  qu’on  délire. 

On  me  difpenfcra  fans  doute  de  marquer  îcy  dans 
quelles  circonllances  Se  avec  quelles  précautions  chacun 
de  CCS  remedes  doit  eftee  ordonné  :  On  voit  alTés  que 
c’eft  l’affaire  d’un  Médecin  prudent  &  efclaité.  1!  me  fuf- 
fit  d’avoir  mis  le  commun  du  monde  à  portée  de  com¬ 
prendre  que  les  plus  grands  remedes  ne  doivent  pas  eftre 
ptoferitsde  la  curation  de  la  Petite-Vcrole»  mefme  à  rai- 
ibn  de  l’humeur  qui  caufe  cette  maladie.  Il  ne  me  tef- 
tetoit  maintenant  qu’à  faire  voir  que  depuis  le  temps 
que  la  Petite- Vetole  règne  en  Europe,  il  y  a  eu  tousjours 
d’habiles  Médecins,  au  nombre  defquels  on  peut  fore 
bien  mettre  les  Barbeyracs  &  les  Chtracs,  qui  s'élevant 
au  delfus  des  préjugés  vulgaires,  ont  penfé  la  mefme 
chofe,  &  fuivi  cette  idée  dans  leur  pratique.  Mais  à 
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quoy  bon  produite  icy  une  foule  d’Authcuts?  Ne  fuf* 
pas  d’atseftet  que  ç’a  efté  tousjours  la  penféc 
*  M.  de  del’lUuftrc  ^  ChanceUictde  noftre Faculté,  aujoutd'huy 
Chicoyne-  Ig  digne  Chef  des  Médecins  de  France  5  ainfî  qu’il  fcroit 
aujpremiet  jg  ptouvcc  pat  unc  Thefe  imprimée  en  17I7,  & 

du  Rw"!  qu'  fût  fouftenuë  fous  fes  aufpiccs  dans  les  Efcolcs  de 
Médecine  de  Montpellier ,  où  l'on  conclud  que  la  Petite- 
Verole  ejl  une  maladie  analogue  aux  Fièvres  aigues  &  ma- 
lignes  inflammatoires  t  &  qu'elle  doit  eflre  traitée  comme  ces 
Fièvres  i 

Mais  l’on  aura  encore  moins  de  peine  à  convenir  que 
dans  le  ttaiiement  de  la  Petite»V croie,  il  faut  quelque¬ 
fois  eroployet  de  grands  remedes,  ptincipaiement  les 
Saignées  &  les  Evacuants ,  fi  l’on  eft  unc  lois  convaincu 
que  cette  maladie  eft  fouvent  compliquée)  &:  que  des 
humeurs  eftrangetes  concourent  louvent  avec  l’huineut 
propre  à  la  Pctite.Verole  à  tendre  le  mal  plus  dsnge- 
rcust  &  de  plus  difiieile  guerifon  :ou  ,ce  qui  eft  le  meUne, 
fi  l’on  eft  une  fois  perfuadé  qu’à  la  Petite- Verole  fe  joig¬ 
nent  fouvent  d’autres  maladies  ttés-dangereufes ,  telles 
que  des  Fièvres  putrides  ,  des  Fièvres  vetmioeufes , 
des  Fièvres  malignes,  Sic.  Car  le  commun  du  monde 
mefme  reconnoift  la  neceifitc  des  Saignées  &  des  Eva¬ 
cuants  dans  ces  fortes  de  mauK  pris  en  particulier ,  & 
poutquoy  ne  reconnoifteoit-on  pas  la  neceftîté  de  ces 
mefmes  remedes ,  lotlque  ces  maux  fe  trouvent  entés  fur 
la  Petite-Verolc?  11  ny  a  donc  qu’à  faire  voir  que  de 
pareilles  maladies  fc  joignent  fouvent  à  la  Petite-Vc- 
tole ,  &  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  faire  comprendre 
quiconque  voudra  faire  réflexion  qu’il  n’eft  pas  rare 
que  des  Enfants  &  des  Adultes  mefoes  ayent  fait  des 
excès  de  bouche  avant  que  d’eftre  faifis  de  cette  mala¬ 
die  ,  qu’ils  fe  foient  expofés  à  un  ait  trop  chaud  ou  trop 
froid ,  &  qu’ils  ayent  faic  d’autres  fautes  dans  l’ufage  des 
chofes  non  naturelles  t  qu’ils  ayent  mefme  des  V ers  desja 
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formez  dans  leurs  entrailles;  Sc  qu’ils  portent  en  eux* 
mefmes  les  femences  de  quelques  autres  maladies ,  ou 
certaines  humeurs  qui  en  fe  defvéloppant  peuvent  non 
feulement  déranger  le  mouvement  de  l’humeur  propre  à 
la  Petite* Verole,  mais  caufer  mefme  des  accidents  par¬ 
ticuliers  8e  fouvent  funellies. 

Ce  n’efl;  pas  tout,  il  n’eft  pas  extraordinaire  que  dans 
le  cours  d’une  Petite-Verole  régulière,  8e  benigneme& 
me,  fi  l’on  veut,  un  malade  commette  quelque  faute 
dans  le  régime  de  vivre  ;  ou  dans  l’ufage  des  autres  cho- 
fes  non  naturelles ,  8e  alors  s’il  arrive  quelque  accident 
impreveû ,  pourra-t-on  s’empefeher  de  reconnoifire  des 
humeurs  efirangeres  ,  qui  méritent  qu’on  y  ait  égard? 
Et  fi  ce  mefme  accident  arrive  fans  aucune  caufe  évi¬ 
dente  ,  n’efi-il  pas  naturel  de  fuppofer  que  quelque  hu- 
meui ,  qui  croupiiToit  peut-efire  dépuis  long-temps ,  s'efi 
enfin  derveloppée,8(  qu’il  faut  s'oppofet  efficacement  aux 
ravages  qu'elle  pourroit  caufer? 

De  tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  il  refulte  que  les 
Saignées  8c  les  Evacuants,  qui  font  tes  remedes que  le 
Public  redoute  le  plus  dans  la  Petite-Verole,  convien¬ 
nent  non-feulement  à  raifon  de  la  caufe  particulière  de 
ce  mal  ;  mais  encore  à  raifon  des  caufes  qui  peuvent  en 
mefme  temps  fomenter  d’autres  maladies,  8c  rendre  la 
guerifon  de  la  maladie  principale  plus  difficile:  De  plus 
il  feroit  aifé  de  faire  voir ,  tant  par  les  Symptômes  que 
accompagnent  les  differentes  efpeces  de  Petite-Verole, 
que  par  les  caufes  de  mort  qu’on  découvre  dans  les  fu- 
jets  que  cette  maladie  enleve,  que  la  Nature  indique 
ces  mcfmcs  remedes  ;  mais  outre  qu’on  peut  appliquer 
icy  ce  qu’on  a  dit  cy-de(îus  au  fujet  de  la  Petite-Ve-; 
rôle  fimfle^  ce  detail  nous  menetoit  trop  loin  8c  ne  con- 
viendtoic  pas  à  un  Extrait.  Seulement  on  adjoufiera 
que  la  Méthode  qu’on  a  expofée ,  eft  celle  que  fuivenc 
aujourd’huy  les  habiles  Praticiens  en  Ftance ,  en  An- 
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gletertéj  en  Hollande,  en  Allemagae  ,  comnse  i!  fera 
aifé  de  s’en  fonvaincrc  5  fi  i’on  veut  bien  lire  la  Thefe 
desja  ciiéc  j  &  les  Elctits  des  Helvetius^,  des  Fteind  ^  , 

des  Boëchsave^,  des  Heivvithius^‘ ,  &c. 

On  demandera  peut-ertre,  faut-jl  donc  en  quelque  temps  quecefoit  de 
cette  maladie  faigner  8c  purger  ?  Ouy  fans  douce ,  refpondray-ie ,  fi  l’eftac  du 
malade  requiert  ces  fortes  de  fecours»  Il  eft  vray  que  l’on  doit  autant  qu’on 
le  peut,  employer  ,  s’il  eil  befoin ,  les  Saignées,  les  Vomitifs,  les  Purga¬ 
tifs  dans  le  premier  période  de  la  Petite-Verole,  dans  l'F,baUnlon:  qu’il  ne 
faut  pas  mefme  tous)ours  attéodre  un  preffant  befom  pour  avoir  recours  à 
ces  remedes;  &  que  c’eft  ordinairement  ce  qui  influe  le  plus  fur  Tévenément 
de  cette  maladie.  Mais  fi  on  a  laiifé  palier  ces  premiers  moments  fans  donner 
aucun  recours  au  malade ,  ou  fl  Peruption  des  Pullules  eft  prématurée  ,  fl  elle 
eft  plus  fymptomatique  que  critique,  il  faut  necelfairement  faire  alors  ce 
qu’on  auroic  fait  dans  FEbuilîtion  ^  il  faut  ouvrir  les  Veines  du  bras  8c  du 
pied  5  il  faut  vuider  par  en  haut  ou  par  en  bas  ,  fl  Pon  veut  prévenir  certains 
accidents  qui  ne  manquent  pas  de  paroiftre  dans  la  fuite ,  Sc  aufquels  il  n'eft: 
pas  feûr  qu’on  peuft  remedier  en  leur  temps. 

il  faut  advoüer  aufly  que  le  troifléme  période  demande  encore  plus  par¬ 
ticulièrement  que  ie  dernier ,  ces  mefmes  égards;  Que  la  fièvre  qui  le  re¬ 
nouvelle  lors  de  la  Suppuration ,  Ôc  bien  des  cas  qui  arrivent  en  mefme  temps, 
exigent  neceftairement  les  Saignées  8c  les  Evacuants;  ce  qui  n’emp^fehe 
pas  neantmoios  que  dans  \q  dejîccbement  des  Boutons  ou  dans  la  cheûte 
des  Croujîes  ces  remedes  ne  conviennent  quelque  fois  tant  à  railcn  de  l’hu¬ 
meur  propre  à  la  Petite-Verole ,  qui  ne  s’eft  pas  entièrement  efeouiée  , 
qui  menace  d’exciter  de  nouveaux  troubles ,  qu’à  railon  de  quelques  autres 
humeurs  que  le  mauvais  régime,  ou  d’autres  caufes  mettent  alors  en  jeu. 

J  e  n’en  diray  pas  davantage ,  d’autant  plus  qu’on  s’imagine  bien ,  qu’ayant 
efté ,  dés  la  fln  de  1707,  initié  dans  les  fecrets  de  la  Médecine  en  la  célé¬ 
bré  Univerfité  de  Montpellier,  je  ne  manquay  pas  quelques  années  après 
d’eflayer  à  la  Ville  &  à  h  Campagne,  la  Méthode  que  je  viens  de  recom¬ 
mander  ;  8c  que  je  ne  la  préféré  aujourd’huy  à  tout  autre ,  que  pareeque 
dans  la  Pratique ,  elle  m’a  prefque  tousjours’parfaitemenc  bien  réüflj.  Ceux 
qui  voudront  connoiftre  iss  differentes  cfpécesde  Petite-Verole,  8c  s’inf- 
sruire  à  fond  des  accidents  qui  leur  font  particuliers ,  critiques  ou  per¬ 
nicieux  J  8c  de  la  conduite  que  Ton  doit  tenir  dans  les  divers  cas  qui  peuvent 
fè  prefenter,  pourront  confulter  les  Autheurs  desja  cités,  8c  quelques  au¬ 
tres  plus  anciens ,  eu  attendant  que  je  donne  m  Mémoire  plus  eftendu 
fur  cette  matière» 


FIN. 


